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			À tout·e·s celleux qui rêvaient au prince charmant…et qui,
 
			aujourd’hui, ne rêvent que d’un brun aux yeux de braise,

			prêt à murmurer tout bas, d’une voix rauque
 
			et brûlante…« mi ángel ».

		

	

	
		
		
			

			
Avertissements de l’autrice

			Paradis secret est une histoire qui explore des thèmes forts, parfois difficiles, et susceptibles de réveiller des émotions intenses chez certain·e·s lecteur·rice·s.

			Dans ce deuxième tome, les personnages poursuivent leur chemin de reconstruction, mais doivent faire face à de nouveaux obstacles. Le récit aborde des sujets sensibles, tels que :

			
					le viol et les traumatismes qui en découlent ;

					la culpabilité et la douleur émotionnelle ;

					les violences physiques (bagarres, agressions, ­règlements de compte, meurtre) ;

					le trafic de drogue ;

					les dangers liés aux organisations criminelles ;

					les comportements autodestructeurs (prise de risques, recherche de douleur) ;

					les conflits familiaux ;

					la quête de soi, le pardon et la reconstruction émotionnelle.

			

			Les personnages évoluent dans un univers brutal, où les choix sont rarement simples et où les blessures passées continuent de marquer les relations présentes. Cette histoire n’a pas pour vocation de minimiser les blessures ou les traumatismes. Elle raconte simplement le combat de personnages abîmés, imparfaits et profondément humains qui commettent des erreurs, tombent et se relèvent.

			

			Prenez soin de vous !

		

	

	
		
		
			

			
Playlist

			Vous pouvez retrouver la playlist directement sur Spotify :
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			All the Stars – Kendrick Lamar, SZA

			Galway Girl – Ed Sheeran

			When It’s All Over – RAIGN

			Something in the Air – Steelfeather

			Start Again – OneRepublic, Logic

			Downtown – Allie X

			We Can’t Be Friends – Ariana Grande

			Devil Side – Foxes

			Paper Love – Allie X

			Marilyn Monroe – Limi

			Circles – Greta Svabo Bech, Ludovico Einaudi

			Safe – Daya

			

			Nothing Else Matters – Miley Cyrus (cover Metallica)

			Sleepless – Dutch Melrose

			Tears in the Rain – The Weeknd

			The Night We Met – Lord Huron

			Devil I Know – Allie X

			Afterglow – Taylor Swift

			Own Me – Bülow

			Black Swan – BTS

			Small Doses – Bebe Rexha

			Hang On – Plumb

			Willow – Taylor Swift

			Time Dreams – Bela V

			Welcome to New York – Taylor Swift

			Angel – The Weeknd

			Rain – Sleep Token

			Sinners – Ari Abdul, Thomas LaRosa

			The Summoning – Sleep Token

			Better Off This Way – Bad Wolves

		

	

	
		
		
			

			
Prologue

			
Elena

			Ai-je fait le bon choix ?

			Voilà la question qui me hante jour et nuit depuis cette terrible soirée où j’ai mis un terme à ma relation avec Tyler. J’essaye de me convaincre d’avoir pris la bonne décision, mais rien n’y fait.

			La douleur persiste, aussi vive qu’au premier jour.

			Aurais-je dû lui laisser une chance de s’expliquer ?

			J’étais tellement en colère, meurtrie par ses mensonges… comment lui faire confiance ? Comment être certaine que toute notre relation n’était pas qu’une illusion ?

			La nuit, mon subconscient s’amuse à me torturer en m’obligeant à revivre encore et encore le même cauchemar, implacable et terrifiant : Tyler gît, étendu sur le bitume, son corps inerte baignant dans la mare de son propre sang. Le pire, c’est que je suis incapable de bouger, de lui porter secours. Je me tiens en plein milieu de la route, j’essaye de l’appeler, mais aucun son ne franchit mes lèvres. Ma gorge se noue, étouffée par la panique qui grandit en moi, jusqu’à ce que je me réveille en sursaut, les yeux brouillés de larmes, le front perlé de sueur et les membres tremblants.

			

			Au matin, ces rêves me laissent bouleversée, angoissée à l’idée que quelque chose d’affreux pourrait bel et bien lui arriver. Je sais combien le monde dans lequel il évolue est dangereux, et cette réalité me terrifie. Les périls sont omniprésents, comme une ombre qui plane au-dessus de lui. Je ne peux m’empêcher de me demander combien de temps encore s’écoulera avant que le pire se produise, avant que mes cauchemars prennent vie.

			Je n’arrive pas à concevoir qu’il puisse apprécier cette vie-là.

			J’ai besoin de comprendre.

			Qu’est-ce qui peut bien le retenir dans ce monde dangereux et malsain ? Qu’est-ce qui l’a incité à me mentir droit dans les yeux à plusieurs reprises ?

			Une partie de moi souhaite le détester, l’autre, celle qui l’aime désespérément, a besoin de réponses.

			Je regrette amèrement les paroles que j’ai proférées cette nuit-là.

			Ces semaines d’éloignement m’ont donné le temps de réfléchir à mon attitude. Lui ai-je placé un couteau sous la gorge en le forçant à choisir entre cette vie et moi sans connaître ses raisons ? Ou s’est-il simplement joué de moi ?

			

			À présent que ma colère s’est apaisée, je crois être prête à l’écouter et à juger ses paroles avec discernement.

			Je dois savoir si tout ce que nous avons vécu était authentique ou si chaque moment partagé n’était qu’une façade.

			Un jeu d’illusions soigneusement orchestré.

		

	

	
		
		
			

			
Chapitre 1


			
Elena

			À travers la brume, les îles d’Aran se dessinent droit devant moi, alors que je scrute l’horizon, debout sur les falaises de Moher qui surplombent l’océan Atlantique. Le vent de ce début de janvier me fouette les joues.

			J’adore l’Irlande, mais le temps commence à me paraître long. Au moins, il ne pleut pas aujourd’hui, même si cette humidité constante offre des paysages verdoyants et, par conséquent, époustouflants.

			La terre de mes ancêtres est belle, mystique et pleine de mystères. Les magnifiques paysages de la Wild Atlantic Way m’en mettent toujours plein la vue. La dernière fois que je suis venue ici, je devais avoir une dizaine d’années, et toute ma famille était réunie. Ce voyage a un léger goût amer, je ne le cacherai pas, mais mon père aurait sans aucun doute tout gâché.

			

			Les bouleversements dans ma vie ces derniers temps me retournent le cerveau, et je ne sais plus où j’en suis.

			— Elie ! m’interpelle Chris. Souris !

			Vêtue de ma grosse doudoune, je tourne le visage vers lui et esquisse un petit rictus, alors qu’il me prend en photo avec son portable. Près de moi surgit Teagan, qui fait le mariole, m’arrachant un bref rire. Il passe un bras autour de mes épaules et m’embrasse sur la joue au moment où Chris prend une seconde photo.

			Après tout ce temps passé loin l’un de l’autre, en le retrouvant, j’ai eu l’impression de ne l’avoir jamais quitté. Malgré la distance et les années écoulées, mon cousin est resté lui-même.

			— Alors ? Prête pour prendre l’avion, demain ? me demande-t-il tandis que Chris s’éloigne pour aller photographier des fougères un peu plus loin.

			— Et toi ? Prêt à faire ton entrée dans un lycée texan ?

			À ma grande surprise, ma mère a proposé à Teagan de séjourner chez nous pendant les six prochains mois. Cela implique un transfert de lycée pour lui, ainsi qu’une demande de visa étudiant pour rester aux États-Unis. Il semble que ce projet se préparait depuis des mois sans que j’en sois informée. En fin de compte, c’est un magnifique cadeau de Noël. Savoir que Teagan sera à mes côtés me donne du courage à l’idée d’affronter Tyler. Même si Mayim et Drew me soutiendront là-bas, la présence de Teag a une signification particulière pour moi. Puis ça nous permettra d’encore plus nous rapprocher.

			

			— Oui, même si je suis certain que, avec mon accent irlandais, je vais me faire griller en moins de deux…

			En effet, il y a de fortes chances. Pourtant, tout nouveau qu’il sera, il s’entourera d’un tas de nouveaux amis en un temps record, je n’en doute pas un instant. Il est super cool. Puis, avec ses yeux noisette, ses fossettes et sa carrure de joueur de rugby, il fera chavirer pas mal de cœurs avant de retourner en Irlande.

			— Et sinon… tu as eu le temps de faire le point ?

			Sa question me crispe.

			En arrivant chez Declan, son père et, accessoirement, mon oncle, j’étais tellement mal et j’avais tant besoin de vider mon sac que j’ai tout déballé à mon cousin. Tyler, le gang, ses mensonges… Il est au courant de tout. Enfin… de l’essentiel, disons. Il m’a promis de garder le secret et il ne m’a jugée à aucun moment. Puis, au lieu de me monter la tête, il m’a surtout tempérée et aidée à voir les choses sous un angle différent.

			— Une conversation entre lui et moi s’impose, soupiré-je, les yeux perdus dans l’immensité de l’océan. Mais… je ne suis pas encore certaine de pouvoir lui pardonner ce qu’il a fait.

			J’ai le sentiment d’être au pied du mur, mon envie de tout effacer et ma colère s’affrontent sans me laisser de répit. Ressasser ces pensées ne mène nulle part, mais je ne parviens pas à m’en détacher. C’est comme si j’étais prise dans un cycle sans fin.

			— Il y a déjà du progrès, s’amuse-t-il. Il y a trois semaines, tu ne voulais même pas qu’il t’approche.

			

			C’est vrai, je redoute les réactions de mon propre corps. À ses côtés, mon cœur s’emballe de manière incontrôlable. Je ne veux pas que mes sentiments brouillent mon jugement. Oui, je l’aime, c’est indéniable. Le désir de le prendre dans mes bras, de respirer son parfum et de sentir la chaleur de son corps contre le mien me serre le cœur. Je rêve de ses lèvres, de ses caresses, de ses taquineries… Il me manque comme un membre perdu.

			Et ça me terrifie.

			— Ce voyage m’a sans doute aidée à y voir un peu plus clair, ronchonné-je.

			— Ce voyage, hein ? se moque-t-il.

			— Bon, d’accord ! C’est surtout grâce à toi, admets-je. J’ai certainement merdé aussi, j’aurais dû lui laisser une chance de s’expliquer, mais… j’avais très mal.

			— Et tu voulais le faire souffrir comme lui t’a fait souffrir.

			Je baisse la tête, honteuse de mon comportement puéril. Je ne le nierai pas, c’est exactement ce que j’ai fait. Je souhaitais qu’il éprouve ce sentiment qui me broyait le cœur, et je suis consciente d’avoir mal agi à mon tour. Nous avons chacun nos torts, c’est indéniable.

			Pour le moment, j’ignore encore comment l’approcher et aborder le sujet, mais je verrai bien. Jusqu’à présent, j’ai esquivé tous ses appels et refusé de répondre à ses textos, qu’il a d’ailleurs cessé de m’envoyer face à mon silence radio. Chacun de ses messages était court, concis, et il me demandait toujours comment j’allais ainsi que de lui donner l’opportunité de s’expliquer. Il m’a demandé pardon un nombre incalculable de fois, j’ai même eu droit à des vocaux déchirants dans lesquels j’entendais sa voix flancher et tressauter.

			

			J’ai relu ses textos à de nombreuses reprises, quand ma colère est retombée. Je n’aurais pas dû, parce que lorsqu’il a arrêté de m’écrire, je ne cessais de consulter mon téléphone, dans l’attente d’un nouveau message de sa part. Mes mains me démangeaient, je voulais lui répondre, mais j’ai tenu bon.

			Je préfère que nous parlions face à face plutôt qu’à travers un écran ou par messagerie, même si ce serait sans doute plus simple. Du moins, pour moi.

			— Bon, on ferait mieux de rentrer, il va bientôt faire nuit, m’avertit Teagan avant d’aller retrouver Chris.

			J’acquiesce, puis lance un dernier regard aux falaises de Moher, que je ne reverrai pas avant un petit moment. Afin de m’imprégner des lieux, j’inspire à pleins poumons. Je sens le sel, l’air marin, la terre mouillée. Le cri aigu des mouettes s’élève au-delà, dans le ciel, tandis qu’elles déploient leurs ailes et planent au-dessus de la mer.

			L’Irlande va me manquer, et même si les prochains jours s’annoncent agités, j’ai hâte de rentrer, de retrouver mes amis, ma vie à Lone Valley. Mais surtout, et malgré tout, de le retrouver lui.

		

	

	
		
		
			

			
Chapitre 2


			
Tyler

			Anxieux, je fixe l’écran de mon portable.

			Toujours aucune réponse.

			Une clope au bout des lèvres, j’inspire la fumée jusqu’à me remplir les poumons et la relâche par le nez. Les dernières nouvelles que j’ai eues d’Elena datent de quelques jours, grâce à Drew qui, vraisemblablement, a encore une fois eu pitié de moi.

			Chaque jour éloigné d’elle augmente ma crainte de ne plus jamais la revoir. J’ai merdé et je ne sais pas comment arranger les choses, comment faire pour qu’elle veuille bien me permettre de m’expliquer.

			Oui, j’aurais dû m’y prendre au tout début de notre relation. Oui, j’aurais dû écouter les avertissements de Tony. Mais ce qui est fait est fait, je ne peux pas revenir en arrière. Malheureusement.

			

			Je ne cesse de repenser à l’issue de cette soirée, à Reid qui s’est immiscé dans notre couple jusqu’à tout détruire. J’aimerais rejeter la faute sur lui, mais je ne peux pas céder à une telle mauvaise foi. J’ai menti, je l’ai dupée pour la maintenir à l’écart de mon monde et, comme me l’avait dit Tony, ce plan foireux a fini par m’exploser en pleine face. Je suis conscient d’avoir profondément blessé Elena, sa colère est légitime, et j’attendrai le temps qu’il faudra jusqu’à ce qu’elle accepte à nouveau de me parler. Alors je lui prouverai que je suis digne de confiance, que notre relation n’a jamais été un mensonge et que mes sentiments envers elle ont toujours été sincères.

			Je vais sans doute ramer quelque temps, mais ce sera ma punition.

			Plus de mensonges.

			Plus de secrets.

			— Mec, il est à peine 8 heures, et tu as déjà fumé un paquet, râle Tony alors que je me tiens appuyé contre le flanc de sa voiture, en plein milieu du parking du bahut.

			Ces derniers temps, je fume bien plus que d’habitude. La nicotine m’aide à me détendre, à penser à autre chose qu’à cette putain de soirée. Depuis, je suis sur les nerfs, à fleur de peau, à tel point qu’il vaut mieux ne pas m’approcher de trop près.

			— Tu vas te tuer la santé, grogne-t-il, en pétard contre moi. Entre ta soudaine lubie du tabac et tes bastons, tu vas finir dans un caniveau un de ces quatre.

			

			Oui, il me l’a répété à de nombreuses reprises. Je me doute qu’il en a marre de me sauver les miches à tout bout de champ. Selon lui, je suis en pleine phase d’autodestruction, alors il me colle au train. Et il a raison. Je n’arrive pas à m’arrêter.

			Je ne me suis pas battu au lycée, mais à chaque fois que je me rends au Hyke’s, ça se termine en bagarre. Il s’agit avant tout d’une manière pour moi d’évacuer le stress, en plus de la colère envers moi-même. Il m’arrive aussi de me laisser tabasser juste pour déguster et me punir de ce que j’ai infligé à Elena.

			— Putain, Ty, hier tu t’es fait massacrer les côtes.

			En effet, mon agression dans la ruelle deux mois plus tôt les avait déjà fêlées, mais ça ne m’arrête pas. À chaque coup que je reçois sur la poitrine, une douleur aiguë irradie tout mon corps, comme une lame brûlante qui s’enfonce dans ma chair. La douleur est intense, insupportable, mais d’une certaine manière, elle me réconforte.

			Cette souffrance, je la mérite. Elle purge la culpabilité qui m’empoisonne.

			Je ne me suis jamais considéré comme masochiste, mais parfois la douleur physique se révèle bien plus supportable que celle de l’âme. Parce que ces dernières semaines, j’ai eu l’impression que mes émotions allaient m’engloutir.

			Sans réponse de ma part, Tony lâche un soupir, las, alors que je tire une nouvelle fois sur ma cigarette. Le goût de cendre dans ma bouche me répugne, pourtant, je suis incapable de m’arrêter.

			

			— Nous devrions être en cours à l’heure qu’il est, enchaîne-t-il.

			Ouais, c’est vrai, mais la dernière chose dont j’ai envie en ce moment c’est d’aller en histoire et écouter le monologue incessant de M. Kirby. Si Elena savait que je suis en train de foutre trois mois de progrès par la fenêtre, elle me tuerait.

			— Comment ça se passe avec Mayim ? lui demandé-je afin de centrer la conversation sur lui.

			La perspective de me prendre de nouvelles remarques en pleine tronche ne m’enchante pas des masses. Je n’ai pas besoin de lui pour savoir que, depuis ma rupture avec Elena, je suis en roue libre. La culpabilité me dévore de l’intérieur, d’autant plus que la relation de Tony et sa copine ne tient plus qu’à un fil à cause de moi. Au lieu de m’en vouloir, il ne me lâche pas d’une semelle, par crainte que je ne fasse une connerie. Peut-être la connerie de trop.

			— On se parle, mais ça ne va pas plus loin.

			— Je suis désolé.

			Il se montre patient avec elle, ne cherche pas à brusquer les choses. Il n’empiète pas sur son espace et, au moins, ils discutent. Ce qui est loin d’être mon cas avec Elie.

			Cet éloignement me détruit. Maintenant, je comprends ce que c’est que de vivre sans elle après l’avoir eue si proche. C’est une sensation atroce, un manque constant. L’intensité du désir de la tenir dans mes bras me terrifie.

			— Je sais, mais ça n’arrange rien.

			

			Il m’en veut à mort…

			— Je n’aurais pas dû lui mentir, je sais, mais t’aurais fait quoi à ma place ?

			— Pour commencer, lui parler de cette putain de dette, crache-t-il, énervé par ma bêtise. Elle aurait parfaitement compris.

			Moi, je n’en suis pas aussi sûr.

			— Tu ne connais pas aussi bien Elie que moi. Pour elle, le monde est noir ou blanc, il n’y a pas de nuances grises.

			— Et moi, je pense que tu la sous-estimes. Elle aurait très bien compris ta situation, tout comme toi, tu as compris la sienne. C’est juste que tu as trop de fierté et que tu refuses que les gens puissent éprouver de la pitié. Oui, elle a omis de te raconter certains pans de son passé, mais elle ne t’a jamais menti en te regardant droit dans les yeux.

			— Tu es mon ami ou le sien ? m’agacé-je, expulsant la fumée de mes poumons.

			Il énonce juste une réalité, je le conçois, mais inconsciemment, j’essaye de me chercher des excuses, alors que je me suis comporté comme un pauvre abruti depuis le départ.

			— Mon rôle en tant que meilleur ami est de te dire quand tu as foiré. Et là, t’as merdé grave.

			— Je le sais, et je suis désolé que nos problèmes se répercutent sur ta relation avec Mayim. Ce n’est pas ce que je voulais.

			

			— Ouais, moi non plus. Mais que peut-on y faire ? Ce n’est pas comme si on pouvait inverser le cours du temps.

			Pourtant, je le souhaiterais de tout mon cœur.

			Revenir à la soirée d’Halloween deux mois plus tôt et lui parler, au lieu de me braquer. Prendre le temps de lui expliquer le merdier dans lequel je me suis fourré et les raisons d’une telle décision. Mais j’ai agi comme un lâche, pensant que je pourrais continuer mes activités sans la perdre tandis que je la dupais.

			Qu’est-ce qui m’a traversé l’esprit de croire que ça marcherait sur le long terme ?

			Je regrette de ne pas avoir écouté Tony, de ne pas avoir saisi les nombreuses opportunités que j’ai eues pour lui dévoiler la vérité… Je me sens con, démuni face à ma propre bêtise.

			— Plus les jours passent… plus j’ai la trouille, lui avoué-je.

			— Fais ce qu’il faut, et elle te pardonnera.

			— Je sais que nous ne réglerons pas nos différends en un claquement de doigts, mais…

			Et si elle ne veut vraiment plus que je l’approche ? Comment vais-je m’y prendre pour qu’elle m’écoute ?

			— C’est le prix à payer, güey 1. Tu le savais.

			Oui, je pensais pouvoir encaisser. La réalité est tout autre.

			

			* * *

			Rien ne me réjouirait plus que de m’enlever Elena de l’esprit ; hélas, les cours barbants ne m’aident pas à me distraire. Au contraire, ils laissent mon esprit libre de vagabonder, toujours vers elle. Chaque mot, chaque idée, tout me renvoie à Elie. C’est comme si elle s’était infiltrée dans chaque recoin de mon cerveau, rendant vaine toute tentative de l’oublier, même pour un instant.

			À la cafétéria, je ne prête pas attention à tous ceux qui m’entourent. Je fixe mon plateau, sans le moindre appétit, et sans prendre la peine de m’intéresser de près ou de loin à la conversation entre Damian, Diego et Tony. Depuis la reprise des cours, je reste dans mon coin, enfoui dans mes pensées. L’indifférence s’installe, et je m’enfonce un peu plus chaque jour dans cette spirale sans issue.

			Cependant, l’arrivée à notre table d’une tête blond platine me sort de mon marasme.

			Drew s’assoit guilleret entre Tony et moi et balance une bombe :

			— Elena revient au lycée lundi.

			Cette nouvelle me coupe le souffle. Mes muscles se tendent, mon cœur commence à battre la chamade. Une lueur d’espoir s’insinue en moi.

			Enfin.

			Je vais enfin la revoir.

			— Sérieux ? bafouillé-je. Elle…

			

			— Oui, oui, ricane-t-il. Tu pourras la revoir dans trois jours.

			— Elle est déjà rentrée ? m’empressé-je de le questionner.

			Peut-être que je pourrais la retrouver avant lundi en passant chez elle, mais… est-ce vraiment une bonne idée ? Je risque de me prendre un énorme râteau, ou pire, qu’elle appelle le shérif pour demander une mesure d’éloignement. Non, j’ai tenu jusqu’ici, je peux bien attendre trois jours supplémentaires.

			— D’après Mayim, elle est à Washington. Elle vient tout juste d’atterrir de Dublin et doit maintenant prendre un autre vol pour Houston.

			— Je te conseille de la laisser tranquille pour l’instant, intervient Tony, comme s’il lisait dans mes pensées.

			Il me fixe tout en croquant dans une pomme, son regard perçant me rappelle à la réalité.

			— Respecte son espace, insiste-t-il.

			Oui, l’aborder au lycée sera plus naturel, plus simple. Trois jours. Je peux tenir trois jours… Même si l’impatience me démange.

			

		

   		
			
				
					1 « Mec. »

				


	

	
		
		
			

			
Chapitre 3


			
Elena

			Rentrer chez moi me procure un soulagement immense.

			Quand je pose ma valise dans ma chambre et que je m’effondre sur mon lit, un long soupir m’échappe. La journée a été interminable, sans parler du décalage horaire qui me met complètement à plat. Mes membres sont engourdis, mes paupières se ferment d’elles-mêmes et la fatigue me submerge. Après des heures passées dans les airs et quasiment autant d’attente entre les vols, je suis épuisée.

			Même si j’ai pu dormir un peu dans l’avion, je n’ai qu’une hâte : comater tout le week-end pour reprendre les cours en forme lundi.

			À cette pensée, mon cœur s’emballe comme un dingue. Qui dit lundi dit revoir Tyler et, par conséquent… avoir cette discussion que j’ai évitée avant mon départ pour l’Irlande.

			

			Est-ce que je crains l’issue de cette conversation ? Oui, clairement.

			Anxieuse, je saisis mon portable et ouvre notre conversation WhatsApp. Je lance son dernier message vocal, reçu il y a à peine une heure, juste après être descendue de l’avion à l’aéroport de Houston. J’ai attendu de retrouver l’intimité de ma chambre pour pouvoir l’écouter en toute tranquillité.

			« Hola, mi ángel. Je… je ne sais pas trop par où commencer, mais… J’ai merdé. Je le sais et… je regrette de tout mon cœur de t’avoir fait souffrir. À vrai dire, je voulais éviter ça plus que tout au monde. Ton bonheur et ton bien-être sont essentiels pour moi, Elena. Ça ne changera jamais. Mais s’il te plaît, je t’en conjure, ne prends pas de décision définitive sans avoir entendu ce que j’ai à te dire. Je sais que tu es en colère, et tu en as entièrement le droit après ce que j’ai fait. Oui, j’ai trahi ta confiance, mais ne m’écarte pas de ta vie sans connaître la vérité. J’ai commis des erreurs, des erreurs énormes, et je ne cherche pas à les minimiser ni à me dérober à mes responsabilités. Mais ce que je ressens pour toi, ce que nous avons partagé… tout ça est réel. Je n’ai jamais menti sur ce que j’éprouve pour toi. À vrai dire, mes sentiments sont tellement profonds et intenses que j’ai beaucoup de mal à les gérer… »

			Sa voix se noue. Il pousse un soupir comme s’il se retenait, comme s’il craignait de m’effrayer. Pourtant, entendre son timbre m’apaise, et si je m’écoutais, je crois que je monterais dans ma voiture à cet instant précis pour aller le retrouver. Au lieu de quoi, j’efface cette idée de mon esprit.

			

			« Mais s’il te plaît, reprend-il, laisse-moi essayer. Laisse-moi te montrer que je peux être digne de toi. Je ne veux pas te perdre, Elena. J’ai menti à propos du gang, de mes activités, mais je n’ai jamais feint mes sentiments. Mon cœur déborde d’amour pour toi. Il ne bat que pour toi, mi ángel. »

			Instinctivement, je me mords la lèvre et ravale un sanglot.

			« Alors, quand tu seras prête, je serai là, paré à te dire tout ce que tu veux savoir. Je t’attendrai. Toujours. Plus de secrets. Je le pense vraiment. »

			Plus de secrets… J’aimerais le croire, mais pour le moment, ça me semble impossible.

			Le cœur retourné, j’éteins mon portable et le pose sur ma table de nuit avant de balayer les larmes silencieuses qui s’écoulent de mes yeux.

			— Toc, toc, lance Teag derrière la porte de ma chambre. Je peux entrer ?

			Je me contente de lui sourire, et il s’engouffre dans la pièce en jetant des coups d’œil curieux autour de lui avant de venir s’asseoir près de moi. Le voyage à ses côtés m’a empêchée de trop tergiverser pendant ces longues heures de vol. Ce qui est fou avec Teagan, c’est que les sujets de conversation sont pratiquement inépuisables. J’adore sa discussion, tout comme son ouverture d’esprit.

			— Contente d’être rentrée, alors ?

			— Oui, même si j’ai hâte de quitter Lone Valley à la fin de l’année, j’aime mon chez-moi, lui confié-je. Et toi ? Ce trou paumé te plaît ?

			

			Il ricane, puis se laisse tomber en arrière sur le matelas. Je me retourne et nous contemplons le plafond ensemble alors que la nuit tombe.

			— On est très loin d’Ennis et des paysages de ma chère Irlande, mais… ça a l’air calme. Je le préfère au tumulte de Houston, je ne vais pas te le cacher.

			— Oui, Lone Valley est une ville plutôt tranquille. Enfin, si on oublie Riverside.

			— Le quartier chaud ?

			— Oui, on ne sait jamais trop ce qu’on peut y trouver. Et sinon, ta chambre te plaît ? Ça ne te dérange pas de la partager avec Chris ?

			Teag renâcle.

			— Je te signale que c’est déjà vachement sympa que tante Kate m’ait invité à séjourner chez vous, je ne vais pas faire la fine bouche. C’est très bien comme ça, Elie. Puis Chris est sympa, même s’il a une légère addiction aux jeux vidéo et qu’il a tendance à s’emporter lorsqu’il perd.

			Oui, il en est clairement accro. Pendant nos vacances, maman a dû lui confisquer plus d’une fois son téléphone parce qu’il jouait en ligne à Call of Duty avec ses amis outre-Atlantique. Enfin, il n’a que 14 ans, ça lui passera.

			— Tu sais que la première chose qu’il a faite en arrivant dans sa chambre, ça a été de se connecter à sa Xbox ?

			Je l’imagine sans peine, ça devait le démanger. Il a passé une grande partie du voyage de retour à râler, surtout à l’annonce du retard de notre second avion. Heureusement, pendant le vol, il s’est contenté de roupiller. J’avais l’impression que maman allait finir par l’étrangler.

			

			— Pas trop stressé pour lundi ?

			Teag lève un sourcil interrogateur.

			— Tu sais comment c’est… Nouveau lycée, nouvelles têtes !

			— À vrai dire, j’ai plutôt hâte d’y être et de découvrir le fameux lycée à l’américaine, plaisante-t-il.

			— Tu ne crains pas l’inconnu, toi.

			— J’ai un avantage, j’ai mon adorable cousine qui va veiller sur moi.

			J’éclate de rire en entendant le mot « adorable ». À coup sûr, dans six mois, il en aura marre de moi.

			— Et toi ? Hâte de confronter ton copain ? Ex-copain ? Comment dois-je l’appeler, déjà ?

			— Tu peux aussi bien utiliser son prénom, grogné-je.

			Pour ma défense, je suis totalement déboussolée. Sommes-­nous toujours en couple malgré toutes les méchancetés que j’ai pu proférer ? Si je m’en tiens à son dernier vocal, lui  et moi, ce n’est pas terminé. Alors… que sommes-nous ?

			Agacée par ma propre indécision, je me fous plusieurs baffes mentales. Pour le moment, je veux juste me reposer et récupérer des forces. Me prendre la tête à propos de Tyler maintenant ajouterait juste à ma confusion. Enfin, je peux toujours essayer de me convaincre de ne plus y penser, mais mon esprit revient sans cesse à lui. Je l’ai tellement dans la peau que, même énervée contre lui, il me hante.

			

			— J’aviserai lundi, me contenté-je de lui répondre.

			— Ça va bien se passer, me rassure-t-il. Écoute-le simplement, tu prendras une décision plus tard. Ne te précipite pas comme il y a trois semaines.

			Oui, j’ai appris la leçon. Me laisser emporter par mes émotions ne réglera pas le problème.

			Teagan se lève et me donne une tape amicale sur l’épaule avant de s’éloigner et de fermer la porte derrière lui, me laissant seule avec mes pensées.

			La fatigue me gagne à la vitesse de la lumière et, sans même me changer, je me blottis dans mes couvertures et tombe dans les bras de Morphée, à l’aise dans ce petit cocon qu’est devenue ma chambre au fil des mois.

			* * *

			Je me réveille en plein milieu de la nuit. La gorge sèche, la bouche pâteuse, j’ai soif. Je me lève, les paupières à moitié closes, sors de la pièce et descends l’escalier, puis me dirige vers la cuisine. Cependant, en débarquant, je remarque que ma mère se trouve déjà derrière les fourneaux alors qu’il n’est…

			

			Quelle heure est-il déjà ?

			En jetant un bref coup d’œil vers l’horloge à ma droite, je m’aperçois qu’il est presque 5 heures du matin. Est-elle déjà debout ou ne s’est-elle pas encore couchée ?

			L’endroit sent les cookies récemment enfournés. Une odeur douce et délicieuse qui éveille mon appétit. Je n’ai rien mangé depuis plus de quinze heures. J’étais bien trop claquée pour m’en préoccuper.

			— Bon sang, Elena ! s’exclame ma mère lorsqu’elle se retourne et me retrouve là, à l’entrée de la cuisine, avec des airs de somnambule.

			Je n’arrive pas à émerger totalement. D’ailleurs, j’ai l’impression que mon cerveau est encore endormi.

			— Tu m’as fichu une de ces trouilles ! Qu’est-ce que tu fais debout ?

			— Je te retourne la question, bâillé-je, incapable de me retenir.

			Elle me contemple pendant quelques secondes, puis se retourne et saisit la brique de lait dans le frigo. Elle remplit un verre presque à ras bord et le dépose sur l’îlot central, devant une chaise vide. La seconde d’après, une assiette avec trois biscuits aux pépites de chocolat le rejoint.

			— Allez, viens t’asseoir, tu n’as rien mangé depuis notre arrivée à l’aéroport de Washington.

			Bien qu’éreintée, je m’exécute. L’appel des cookies est bien trop fort pour que je puisse l’ignorer. J’en croque un et gémis de plaisir.

			

			— J’ai eu des nouvelles de ton père, m’avoue-t-elle.

			De peu, je manque de m’étouffer avec ma bouchée. Depuis que nous sommes partis en Irlande, il n’a plus donné signe de vie. Il est bien trop occupé entre son bureau et le lit de sa maîtresse.

			— Il a reçu les papiers du divorce hier, continue-t-elle. Mes avocats ont tout fait pour les lui remettre en main propre.

			— J’espère qu’il les signera sans rechigner.

			De tout cœur, je le souhaite, surtout pour Chris et Billie. Une procédure de divorce peut se révéler très fastidieuse, et mon frère et ma sœur n’ont pas à traverser une telle épreuve. Il n’a pas intérêt à jouer au con et à demander leur garde. Le connaissant, il en serait capable simplement pour torturer maman.

			Ma mère grimace. J’en déduis que leur conversation ne s’est pas très bien déroulée et que c’est pour cette raison qu’elle prépare une énorme fournée de cookies à 5 heures du matin. En la regardant de plus près, je remarque que ses yeux sont bouffis et brillants : elle a pleuré.

			— Il t’a donné du fil à retordre ?

			Je dépose mon biscuit à moitié mangé, croisant les bras sur ma poitrine. La fatigue qui pesait sur moi il y a un instant s’évapore. Ma mère a besoin de moi, et je suis prête à l’écouter.

			— Disons… qu’il n’a pas aimé apprendre mes intentions par le biais de mon avocat. Il m’a qualifiée de fourbe et m’a affirmé que je ne l’emporterai pas au paradis.

			

			L’insulte me raidit. Comment ose-t-il lui parler ainsi ? Ma mère, une fourbe ? Et lui, alors ? La colère monte en moi, et je me retiens à peine de l’accabler de tout un florilège d’insultes bien méritées.

			— C’est un putain de salaud, lâché-je, la voix tremblant de fureur. Il n’a aucun droit de te traiter comme ça !

			Ma mère garde pourtant un calme olympien, comme si elle s’était déjà préparée à ce genre de réaction.

			— Ne parle pas comme ça de lui, Elie, soupire-t-elle, résignée. Il demeure ton père.

			Oui, malgré moi, cette ordure et moi partagerons toujours de l’ADN. Dès que j’en aurai l’occasion, je changerai mon nom de famille pour celui de jeune fille de ma mère : Quinn. Je refuse de porter son patronyme plus longtemps. J’y ai longuement réfléchi, et je trouve qu’il s’agit d’une magnifique idée.

			Sale fourbe ? J’ai du mal à croire qu’il puisse faire preuve d’autant de culot. L’infidèle, dans l’histoire, c’est lui ! À quoi s’attendait-il ? Que ma mère encaisserait sans rien dire jusqu’à la fin des temps ? Qu’elle lui permettrait de se moquer d’elle sans jamais riposter ?

			— Je vais bien, Elie, tente-t-elle de me rassurer en me saisissant la main. Ça ira, il va juste faire traîner les choses.

			— Il n’a pas intérêt, grogné-je. Qu’est-ce que ça lui rapporte ? Vraiment, je ne comprends pas. Ça devrait lui faire plaisir que tu veuilles le divorce, non ? Il a déjà une autre femme !

			

			Ou peut-être même plusieurs, qui sait ? Honnêtement, plus rien ne m’étonnerait.

			— Ton père est un homme orgueilleux, et ma décision a froissé son ego.

			— Et qu’en est-il du tien ? Il te trompe sous ton nez depuis des années et il s’attend à ce que tu ne réagisses pas ?

			La seule conclusion que j’en tire, c’est qu’il l’a tenue pour acquise. Il pensait qu’elle attendrait toujours en petite femme docile son retour à la maison.

			Ce genre d’attitude me file la gerbe.

			— Elena, je comprends ta frustration, mais même si je veux divorcer plus que tout, pour le bien de Chris et Billie, il va falloir que je me montre patiente. La dernière chose que je veux, c’est nous disputer leur garde au tribunal.

			Pour ma part, ayant à présent 18 ans, ces histoires ne me concernent plus. Mais Chris et Billie, eux, sont encore jeunes. Je vois bien ce que ma mère essaye de faire : éviter une guerre ouverte qui pourrait déchirer davantage notre famille. Pourtant, cette idée me révolte. Pourquoi devrait-elle continuer à supporter cet homme uniquement pour éviter un conflit judiciaire ?

			J’ai l’impression que, quoi qu’elle fasse, il gagnera toujours.

			— Il en ferait quoi ? Il n’est jamais là de toute façon. Ce n’est pas lui qui nous a élevés, mais toi.

			

			— Oui, mais parfois, les juges se moquent de ce genre de détails.

			Elle n’a pas tort, et la justice, je n’y crois plus du tout. Pas après tout ce qui m’est arrivé. Ce concept n’est qu’un mirage pour que les gens puissent éprouver un semblant de sécurité.

			La réalité est malheureusement tout autre.

			— Pour mettre toutes les chances de mon côté, je dois me montrer plus intelligente que lui. Avoir toujours un coup d’avance et anticiper ses mouvements. Je connais ton père, j’ai vécu plus de vingt ans à ses côtés, et en prenant cette décision, je savais déjà qu’il ne me rendrait pas la tâche facile. Mais même si je m’y attendais…

			— Tu espérais qu’il se montrerait raisonnable, deviné-je.

			Elle me sourit amèrement.

			— C’est beau de rêver, pas vrai ?

			Non, c’est croire que l’homme dont elle est tombée amoureuse se trouve encore là, quelque part. En ce qui me concerne, j’ai depuis longtemps abandonné tout espoir.

		

	

	
		
		
			

			
Chapitre 4


			
Elena

			Après une nuit agitée où le sommeil m’a presque évitée, je profite de l’eau chaude qui coule le long de mon dos, apaisant mes muscles tendus et mon esprit encore embrumé. Les paupières lourdes, je pousse un ­profond soupir en pensant à ce qui m’attend aujourd’hui.

			C’est la reprise des cours. Rattraper les leçons manquées ne devrait pas être un souci, j’ai déjà commencé à en récupérer quelques-unes grâce au campus virtuel. Certains professeurs ont eu la gentillesse de mettre à jour les fichiers tandis que d’autres, comme M. Gibbons, mon cher prof de maths, sont plus réticents.

			Non, ce ne sont pas ces cours à rattraper qui me tourmentent. Mon véritable supplice vient d’un beau latino capable de me faire trembler rien qu’avec un regard. L’appréhension de le revoir, de m’y confronter, de l’écouter… Voilà la raison pour laquelle j’ai à peine dormi.

			

			J’ai passé la nuit à me retourner dans mon lit, me demandant comment j’allais réagir face à lui. En vérité, ce que je ressens pour lui est bien trop fort, trop compliqué. Je suis en colère, déçue, blessée, mais aussi toujours attirée par lui, hantée par son image, ses mots, ses gestes. Cette dualité me déchire, et je sais que je ne pourrai pas l’éviter éternellement.

			* * *

			Une heure plus tard, je me gare sur le parking du lycée. Rien n’a changé, les lieux sont toujours les mêmes : le bâtiment en brique rouge, immuable, et les élèves qui se pressent vers leurs classes, comme d’habitude.

			— Eh, ça va ?

			La voix de Teagan me ramène à la réalité. En me tournant vers lui, je remarque son regard inquiet posé sur moi.

			— Parfaitement, pourquoi ?

			— Parce que tu trembles comme une feuille, Elie.

			Je réalise que mes mains, toujours sur le volant, frémissent. Je manque d’éclater de rire.

			— Tout va bien se passer, me rassure Teagan en pressant mon épaule. Prends le temps qu’il te faut, on peut rester ici autant que tu le voudras.

			Oui, me cacher serait une option, mais ça n’arrangerait rien. Je préfère prendre le taureau par les cornes, et advienne que pourra, même si, au fond, j’ai le ventre noué ; je pourrais vomir à tout instant.

			

			Enfin décidée, j’ouvre la portière et sors. Teag me suit de près. Par instinct, je jette un coup d’œil autour de moi, mais je n’aperçois ni Tyler ni aucun de ses amis. Vu l’heure, il est peu probable qu’ils soient déjà à l’intérieur.

			Nous nous rendons jusqu’aux bureaux de la direction, où Teagan se présente et demande son emploi du temps. Je reste en retrait et observe M. Stephens converser avec lui quelques minutes. C’est alors qu’il se tourne vers moi, l’air moins enjoué. Je ne le sens pas.

			— Bonjour, Elena. Pourrais-je parler quelques instants avec toi ?

			Qu’est-ce que je disais ? À tous les coups, il va m’interroger au sujet de Tyler. Mes rapports ont dû lui manquer.

			— Je t’attends dehors, chuchote Teag en passant près de moi, son emploi du temps en poche.

			Désabusée, je suis le proviseur jusqu’à son bureau. Il m’invite à m’asseoir et prend place juste en face de moi avant de poser les coudes sur la table et m’observer avec attention. Je me sens comme un rat de laboratoire qu’il étudie de près. Je tente de dissimuler ma nervosité, même si ma jambe semble ne pas être du même avis : je peine à l’immobiliser.

			— Tout d’abord, bonne année, commence-t-il, trop conciliant à mon goût.

			Cet homme n’est pas du genre à tourner autour du pot. Sa politesse feinte me file la chair de poule. Nous savons lui et moi vers où va dévier cette conversation, alors pourquoi traîner ?

			

			— Si vous voulez que nous discutions de Tyler, nous reprendrons les cours… le plus tôt possible.

			— Tu es une fille intelligente, j’aime ça. En effet, je voulais te parler de lui, puisqu’il a séché la plupart du temps depuis la reprise. À croire que si tu ne viens pas en cours, il se sent obligé de t’imiter. Pourrais-tu t’expliquer ?

			— Tyler est un grand garçon, monsieur. Je ne suis pas sa baby-sitter.

			— Elena, soupire-t-il. Je ne suis pas stupide, et les rumeurs arrivent même jusqu’à la salle des professeurs. Je suis au courant pour votre relation depuis des semaines.

			— Et je ne vois pas vraiment en quoi cela vous regarde, me crispé-je.

			Clairement, ce ne sont pas ses affaires. À ce que je sache, aucune règle dans son fichu programme à la noix ne stipule que les partenaires ne peuvent pas sortir ensemble.

			— La rumeur dit que vous avez rompu…

			Je sers la mâchoire et me mords l’intérieur de la joue. Les gens feraient mieux de s’occuper de leurs affaires au lieu de se mêler de la vie des autres. Avons-nous mis un terme à notre relation ? Non, même si les mots sont sortis de ma bouche, mon cœur ne le ressent pas ainsi. Pour le moment, rien n’est décidé. Tout dépendra de cette discussion que nous n’avons pas encore eue.

			

			— Et par conséquent, je veux savoir si tu es dans la capacité de continuer le tutorat avec lui.

			— Qu’est-ce que ça peut faire ? Une fois les binômes désignés, on ne peut plus changer, n’est-ce pas ?

			À moins qu’il m’ait menti pour me forcer à devenir la partenaire de Tyler. S’il retourne sa veste, il va m’entendre.

			— Oui, en effet, tu as raison. Je voulais juste m’assurer que malgré vos soucis personnels, vous saurez rester sérieux pour le bien de votre parcours scolaire.

			— Bien sûr, monsieur, comptez là-dessus, sifflé-je, les dents serrées.

			Alors que je n’en ai aucune idée. J’aviserai au moment opportun.

			— Merci de m’avoir accordé un peu de ton temps. Tu peux y aller, me libère-t-il.

			Ni une ni deux, je me lève comme si j’avais un ressort sous les fesses et quitte son bureau aussi vite que l’éclair. Voilà une conversation à laquelle je n’aurais jamais imaginé participer. Alors, M. Stephens, on joue les commères à présent ?

			— Qu’est-ce qu’il te voulait ? demande Teagan lorsque j’arrive près de lui.

			— Rien, je crois… uniquement parler de ma vie amoureuse, pouffé-je, encore abasourdie par la situation. Et des cours d’entraide.

			

			— Ah oui, les fameux tutorats, renâcle-t-il. Tu verras en temps et en heure.

			— Tout à fait ! Bon, quel est ton premier cours ? Je te montre ta salle et je file.

			— Mme Liu m’a dit que le président du comité d’accueil viendrait jouer les guides.

			— Oh, Drew ?

			Bien évidemment, ça m’est complètement sorti de la tête. Son rôle dans l’école inclut la visite à tous les nouveaux élèves. Il va me massacrer lorsqu’il apprendra que Teagan est mon cousin et que je ne lui ai rien dit.

			— Un certain… Andrew Cox, lit-il en haut de sa feuille.

			— Qui a osé invoquer mon nom ?

			La voix de mon ami résonne dans mon dos, profonde et vibrante, avec cette chaleur familière qui ne manque jamais de me décrocher un sourire. Je me retourne à peine qu’il me serre déjà dans ses bras, m’arrachant du sol pour me faire tournoyer dans un tourbillon de bonne humeur. Nous rigolons, il me dépose, et je tangue un peu avant de retrouver l’équilibre. Après quoi, je reçois un léger coup sur le haut du bras et remarque Mayim.

			— Ça, c’était pour ne pas m’avoir écrit plus souvent.

			Puis elle me saute dessus pour me coller un bisou baveux sur la joue.

			

			— Et ça, c’est parce que je suis trop contente de te retrouver !

			Elle manque de me rendre sourde, mais sa joie se révèle contagieuse. Je l’enlace, heureuse de la retrouver. Pendant ce temps, Drew fixe Teagan comme un abruti, qui nous regarde, amusé.

			— Les gars, laissez-moi vous présenter Teagan. Teag pour les intimes.

			Les deux écarquillent les yeux, comme si j’avais dit une énormité. Leur expression choquée me rappelle à quel point leur imagination peut s’emballer, alors je m’empresse de préciser :

			— C’est mon cousin, dis-je en levant les mains pour dissiper tout malentendu.

			Drew et Mayim se détendent aussitôt, laissant échapper des rires nerveux.

			— On a cru que…

			— Oui, je n’ai pas de mal à l’imaginer.

			— Donc… ton cousin, hein ? poursuit le blondinet, tout à coup très intéressé par ce qu’il voit.

			— Comment ça se fait ?

			— Ma mère a prévu sa venue pendant des mois, j’ai eu la surprise à Noël, leur expliqué-je. Il terminera son année avec moi.

			— Oh, donc il va rester pas mal de temps, s’étonne Mayim.

			

			— Je suis là, je vous rappelle, ricane Teagan. Vous pouvez me poser vos questions directement. Mais je pense que ça devra attendre, mon guide va bientôt arriver.

			— Il est déjà là, lui précisé-je en me tournant vers Drew. Prends soin de lui, d’accord ?

			— Je vais prendre mon rôle très à cœur, ma chère, lâche-t-il en le dévorant du regard. Bon, suis-moi, je vais t’apprendre tout ce que tu dois savoir de notre merveilleux lycée.

			Andrew se tourne vers moi, puis remue les sourcils en un geste comique avant de partir avec Teag, qui commence à lui poser tout un tas de questions.

			Soudain, Mayim s’accroche à moi comme un koala à son arbre.

			— Tu m’as tellement manqué, ma copine. Vraiment.

			Une pointe de tristesse inhabituelle perce dans sa voix. Ça m’inquiète. Si même Mayim n’a pas le moral, qu’est-ce qu’il me reste ?

			— Ça va ? Tu as pu revoir tes parents pendant les vacances ?

			Elle s’écarte légèrement, glissant une longue mèche brune derrière son oreille, le regard baissé.

			— Non, ils n’ont pas pu se libérer. J’ai dû passer les fêtes avec mon cher cousin.

			Reid…

			

			En pensant à lui, cette maudite nuit me revient en mémoire. Je revois son air surpris dans sa voiture, comme s’il s’attendait à ce que mes sentiments s’évaporent en apprenant la vérité. Ce mec me déroute, je ne comprends toujours pas quelles étaient ses intentions. Voulait-il se venger de Tyler ? Oui, sans doute, même si mon instinct me hurle qu’il ne s’agissait pas de la seule raison.

			— Et Tony alors ? Vous vous êtes bien vus, non ?

			— Disons que tu n’es pas la seule qui n’apprécie pas le mensonge, soupire-t-elle.

			Ils ont rompu ? Cette nouvelle me noue le ventre.

			— J’avais besoin de prendre mes distances, continue-t-elle. J’étais très fâchée contre lui. Nous nous reparlons depuis la reprise des cours, ça se fait petit à petit… mais il me manque à en crever.

			Oui, je connais ce sentiment par cœur. J’éprouve la même chose à l’égard de Ty.

			— Tu ne devrais pas lui en vouloir. Il est l’ami de Tyler, c’est normal qu’il n’ait rien dit.

			À vrai dire, je comprends qu’il se soit gardé d’en parler à Mayim. Elle me l’aurait tout de suite rapporté. Il assure les arrières de son meilleur ami, jamais il ne le trahirait.

			— Je sais, mais ça me gêne qu’il l’ait fait avec autant d’aisance. Je finirai bien par lui pardonner, mais je veux qu’il comprenne qu’il n’y a pas de place pour ce genre de petits tours dans notre relation, me confie mon amie. Et toi ? C’est vraiment fini avec Mendoza ?

			

			Soudain, la sonnerie retentit, et si je ne me dépêche pas, je serai en retard à mon cours de maths. M. Gibbons ne me fera pas de cadeau.

			— On en reparle ce midi, d’accord ? Je dois y aller.

			— Y a intérêt, boude-t-elle. À plus !

			Nous nous séparons en prenant des directions opposées, mais je ne peux m’empêcher de jeter un coup d’œil derrière moi. L’idée que leur relation batte de l’aile à cause de Tyler et moi me bousille. J’espère qu’ils se rabibocheront très vite.

			Je me dirige vers ma salle de classe en accélérant le pas et, au bout de deux minutes, en arrivant devant la porte, je prends une grande inspiration, essayant de chasser de mon esprit les soucis qui m’assaillent. M. Gibbons me lance un regard sévère alors que je franchis le seuil. Il ne m’accorde aucun mot, mais son expression hautaine suffit à me rappeler que j’ai plusieurs cours de retard et que j’ai par conséquent intérêt à mettre les bouchées doubles pour tout rattraper. Oui, avec un seul regard, tel est son pouvoir.

			Je m’installe à ma place habituelle, sors rapidement mon matériel et m’efforce de suivre chaque mot qui sort de la bouche de M. Gibbons. Mon esprit s’évade pourtant bientôt, et je me surprends à rêvasser, imaginant ma prochaine rencontre avec Ty, le cœur lourd et impatiente de le revoir.

		

	

	
		
		
			

			
Chapitre 5


			
Tyler

			Quelle journée de merde ! À croire que l’univers complote pour me faire péter les plombs. Je me sens déjà assez à fleur de peau pour que l’on vienne en rajouter une couche.

			Ce matin, à la première heure, j’ai été convoqué chez Stephens. Ce trou du cul a commencé à me prendre la tête avec le tutorat et à poser des questions quant à la nature de ma relation avec Elena. J’ai été à deux doigts de lui dire d’aller se faire foutre, mais j’ai serré les dents au point de m’en faire mal à la mâchoire.

			Sans oublier que Schmidt m’a cherché des noises ce matin en plein cours de littérature. Il est devenu drôlement insistant, ce con. Il voulait à tout prix que je lui file de la came. Il n’a pas cessé de faire pression pendant toute la putain d’heure, j’ai bien cru que j’allais lui arracher la tête. Il pense sérieusement que je me trimballe avec des sachets de coke sur moi ? Bordel, mais qu’il cherche un autre fournisseur et qu’il arrête de me les briser ! Il ne croit pas du tout au fait que j’ai cessé de dealer. En soi, il n’a pas totalement tort, mais je décide encore à qui je vends. Je me réserve le droit de refuser des clients, et lui et sa tête de gland ne m’ont pas manqué ces derniers mois. Au contraire, je m’en portais à merveille.

			

			Puis, pour couronner le tout, à deux doigts d’entrer dans la cafétéria, je reçois un texto de la part de Santiago. Mon sang se glace lorsque je déchiffre son message, mon cœur commence à battre la chamade, et l’envie d’encastrer mon portable contre le mur à ma gauche devient de plus en plus forte. Énervé, je serre l’appareil dans ma poigne.

			Putain !

			— Santi t’a écrit ?

			La voix de Tony s’élève dans mon dos. Les muscles crispés, je ne prends même pas la peine de me retourner. Définitivement, c’est la journée de la poisse. Est-ce fini ou d’autres emmerdes m’attendent ? J’ai tendance à les enchaîner lorsque je suis lancé.

			— Ouais, maugréé-je en rangeant mon smartphone dans la poche arrière de mon jean.

			Le fait qu’il ait aussi convoqué Tony ne me rassure pas. Au contraire, ça augmente mon angoisse. J’ignore ce qu’il nous veut et ce qui pourrait se produire.

			L’idée de devoir me rendre jusqu’au Q. G. me serre le bide. Ce message ne me dit rien qui vaille. La conversation que j’ai eue avec Santiago chez Maria, le soir où je me suis fait tabasser à coups de pied-de-biche, ne m’a jamais vraiment quitté. Elle est là, tapie en arrière-plan. Est-ce que Reyes nous convoque parce qu’il a besoin de ses petits soldats dans sa guéguerre de territoire ou est-ce à propos d’autre chose ?

			

			Fait chier, ça me prend la tête !

			— T’en fais pas, on ira ensemble.

			— Si tu savais comment je m’en branle. J’ai vraiment hâte de m’éloigner de tout ce merdier. Tu ne peux pas imaginer à quel point j’aimerais avoir ce putain de fric en poche, craché-je.

			— Eh !

			Il me rappelle à l’ordre en me saisissant par la nuque.

			— Tes envies de meurtre ne vont rien arranger, t’as compris ? Même si ça t’énerve, tu as bien fait appel aux Anges lorsque tu avais besoin d’eux, et ils ont toujours répondu présents.

			J’aimerais pouvoir rétorquer qu’il se trompe ; malheureusement, il dit la vérité. Ces criminels font partie de ma famille, ils m’ont accueilli les bras ouverts et, à chaque fois que j’ai eu besoin de leur aide, ils ont été là pour m’épauler. Je n’oublie pas l’épisode de Durham.

			— Mec, ressaisis-toi. Derrière cette porte, il y a Elena, me rappelle-t-il.

			J’ai à peine fermé l’œil cette nuit, trop pressé de la voir. À tel point que je me suis réveillé en retard et que j’ai été incapable de l’intercepter avant le début des cours. Quand je dis que cette journée est merdique, je n’exagère pas.

			

			Toutefois, je suis les conseils de mon meilleur ami. Je souffle un bon coup, fais rouler mes épaules dans le but de les détendre et faire face à cette appréhension qui me noue le ventre.

			— T’as une chance d’arranger les choses, alors ne merde pas.

			— Oui, maman, marmonné-je.

			Pour seule réponse, il me gratifie d’un magnifique doigt d’honneur et part devant. Il a raison. Je n’ai plus le droit à l’erreur. Si je veux la récupérer, qu’elle me fasse confiance à nouveau, je dois la jouer en finesse.

			J’essuie mes mains moites sur mon pantalon avant de pénétrer dans la cafétéria, le cœur à mille à l’heure.

			Une fois les portes à double battant franchies, je la repère à sa table habituelle. Elle est là, songé-je, soulagé. Toujours aussi belle, resplendissante. Elle sourit, entourée de ses amis et… d’un mec que je n’ai jamais croisé auparavant. Il la colle, un bras posé autour de ses épaules. Face à cette image, je me crispe de la tête aux pieds.

			Putain, c’est qui, ce connard ?

			De loin, je l’observe attentivement. Elle lui lance des regards furtifs, suivis de petits sourires en coin qui me retournent l’estomac. La voir lui sourire me déstabilise et me blesse profondément. Une partie de moi est heureuse de la voir si enjouée, tandis qu’une autre ne peut s’empêcher de regretter de ne pas être à l’origine de cette joie. Cela fait des semaines que nous sommes séparés, et elle ne semble pas en être affectée. On dirait qu’elle ­profite pleinement de sa vie pendant que je me morfonds, à survivre à moitié depuis son départ. On dirait qu’elle vit très bien la rupture qu’elle m’a imposée, et la voir si proche d’un autre mec… ça me rend complètement fou !

			

			Sans la quitter des yeux, je rejoins Diego, Damian et Tony à notre table, sans même penser à prendre un plateau-repas. De toute façon, je doute de pouvoir manger quoi que ce soit. Installé à ma place habituelle, j’ai une vue parfaite sur Elena. Pourtant, elle ne regarde jamais dans ma direction. Les minutes passent, les conversations fusent, et mes potes me laissent tranquille, conscients qu’il vaut mieux ne pas me déranger pendant que je l’observe. Pas une seule fois elle ne me cherche alors que moi, je ne fais que ça. J’espère de tout mon cœur qu’elle finira par tourner la tête vers moi, que nos regards se croiseront et que l’alchimie entre nous explosera à nouveau.

			Bon sang, ce qu’elle est belle ! Mes souvenirs ne lui rendaient pas justice.

			En m’abreuvant de sa beauté à son insu, un léger sourire se dessine sur mes lèvres. L’envie folle de me lever, de la prendre dans mes bras et de l’embrasser me submerge. Je brûle tout autant de désir que de frustration, et me retenir devient de plus en plus difficile.

			Je pourrais me diriger vers elle, ignorer tous les regards et plaquer sauvagement mes lèvres sur les siennes. Certes, je me prendrais sûrement une gifle en retour, mais le besoin de sentir à nouveau la douceur de ses lèvres, aussi délicates que des pétales de rose, me consume. L’idée de ce contact, même fugace, suffit à faire battre mon cœur plus vite. J’en rêve tous les jours depuis son départ. Pourtant, je ne bouge pas, sachant d’avance que ça ne servirait qu’à tout compliquer entre nous.

			

			De plus en plus agacé de la voir roucouler devant un autre mec, j’efface ce fantasme de mon esprit et décide de mettre un terme à ce supplice. Sous le regard intrigué de mes amis, je me lève et avance de deux pas dans sa direction, lorsque Maddy Blum surgit de nulle part et se plante devant moi. Elle me bloque la route avec un sourire éclatant, ignorant visiblement la tempête qui hurle dans ma tête.

			— Hey, Ty, comment tu vas ? me lance-t-elle avec un enthousiasme qui contraste avec mon humeur.

			Je serre les dents, essayant de garder mon calme. Derrière elle, je peux encore voir Elena, riant à une plaisanterie de ce type. Je vais finir par péter un câble.

			— Désolé, Maddy, je n’ai pas le temps de faire joujou avec toi, là, réponds-je, aussi sec qu’un coup de fouet.

			Ses yeux s’écarquillent, ma brusquerie la déconcerte, seulement je ne peux plus me retenir. Je la contourne, le regard braqué sur Elie, mais Madeleine se jette à mon cou pour m’embrasser à pleine bouche.

			Tétanisé, il me faut quelques secondes pour comprendre ce qu’il se passe. Estomaqué, je retiens mon souffle. Un sentiment de rejet extrême me submerge, me laissant avec une nausée amère. Chaque seconde de ce baiser semble s’étirer, me plongeant dans un tourbillon de confusion et de dégoût. Je m’efforce de repousser physiquement cette cheerleader de malheur, en vain. Elle s’accroche à moi avec une ténacité surprenante, refusant de lâcher prise malgré mes efforts pour l’éloigner, comme une sangsue.

			

			À bout de patience, je l’attrape par l’arrière de sa crinière et tire dessus afin que ses sales lèvres quittent enfin ma bouche. Une fois libéré, je m’essuie avec un profond écœurement, tandis qu’elle me fixe d’un air satisfait et triomphant.

			C’est à ce moment-là que j’aperçois une chevelure blonde quitter la cafétéria en trombe, comme si elle fuyait le diable lui-même.

			Elie…

			Mon cœur se serre, mélange de panique et de désespoir. Voir Elena partir si précipitamment me déchire, et la culpabilité s’ajoute à la frustration.

			— On dirait que ta copine n’a pas trop apprécié, ricane Maddy, mauvaise.

			Ses paroles résonnent comme un glas dans ma tête. Je la fixe avec une colère sourde qui menace d’exploser.

			— Putain, recommence ça, et je te jure que je te le ferai regretter, espèce de…

			Drew m’appelle avant la fin de ma menace, m’arrachant à mon flot de pensées enflammées. En un coup d’œil, je vois le type qui collait Elena partir dans la même direction qu’elle, et sans réfléchir davantage, je me précipite à travers la cafétéria, sous les regards ébahis de tout le monde, pour la rejoindre.

			

			Si elle a été témoin de ce baiser, sa réaction ne peut vouloir dire qu’une chose : elle tient encore à moi. Malgré son silence, malgré son départ précipité, je refuse de croire qu’elle a cessé d’éprouver des sentiments pour moi. En tout cas, j’espère qu’elle ne s’est pas fait de fausses idées. Je dois la retrouver afin de tout lui expliquer et éviter que les choses ne s’enveniment davantage entre nous.

			Au bout de cinq minutes, j’ai beau arpenter tous les couloirs du rez-de-chaussée, monter et redescendre, je ne trouve Elena nulle part. Je me suis même rendu jusqu’aux toilettes des filles, pour les trouver vides. Elle n’est quand même pas rentrée chez elle, pas vrai ?

			Alors que je passe devant la salle de chimie de M. Edwards, je les aperçois à travers la vitre de la porte.

			De dos, Elie se blottit entre les bras de ce type sorti de nulle part. Elle l’enlace comme si sa vie en dépendait, et lui, il la serre contre lui, lui embrasse le sommet de la tête tout en lui murmurant des mots doux afin de l’apaiser. Je sens mon cœur se briser en mille morceaux en réalisant qu’elle m’a déjà remplacé.

			Quand ? Comment ?

			Est-ce que cela importe, finalement ?

			Je serre la mâchoire à m’en faire grincer les dents, je contracte mes poings de toutes mes forces, fou de rage. Je suis à deux doigts d’exploser.

			L’envie de jaillir dans la salle me saisit, tout comme celle de prendre Elena dans mes bras, de l’entraîner avec moi dans un coin tranquille afin de pouvoir m’expliquer sans que personne ne vienne s’immiscer.

			

			La jalousie me ronge. Comment suis-je censé réagir en voyant un autre mec prendre soin de ma copine ?

			Copine… L’est-elle encore vraiment ? Ou est-ce réellement terminé, comme elle l’a affirmé ce soir-là ?

			Résigné, à fleur de peau et épuisé, je fais demi-tour et quitte l’établissement. Mes pas me mènent jusqu’à ma moto. J’en ai assez pour aujourd’hui, et si je reste plus longtemps, je risque de commettre une grosse erreur que je regretterai profondément.

		

	

	
		
		
			

			
Chapitre 6


			
Elena

			J’ai rarement eu autant envie de me rincer les yeux avec de l’eau de Javel. Certes, j’ai déjà été témoin des baisers langoureux de Tyler avec cette fille, mais là… c’était trop, je n’ai pas pu supporter une telle vision.

			J’ai senti mon cœur se briser en mille éclats au creux de ma poitrine, et mon âme se réduire à néant. Le spectacle était insoutenable.

			Voir Madeleine se jeter sur Tyler m’a presque achevée. Les muscles de mon corps se sont tendus d’un coup, je cherchais mon souffle, chaque inspiration me rappelant l’intensité du ressentiment que j’éprouvais.

			Je ne pouvais pas rester là, paralysée par la douleur et l’humiliation, sous le regard curieux de ceux qui n’attendaient qu’un drame à commenter. Alors j’ai pris mes jambes à mon cou et j’ai fui. J’avais besoin de m’éloigner, de me cacher, pour ne pas m’effondrer devant tous ces spectateurs avides de ragots.

			

			Teagan m’a rattrapée et a réussi à me convaincre de ne pas quitter le lycée sur-le-champ.

			Mon cerveau tournait à plein régime, en proie à une tempête de doutes et de jalousie. Madeleine a toujours été là, à rôder autour de Tyler, prête à saisir la moindre occasion. C’est elle qui lui avait envoyé cette maudite photo de moi avec le maillot de Reid, à la soirée d’Halloween. Et maintenant, je ne peux m’empêcher de me demander si elle n’a pas profité de mon absence pour prendre ma place, se rapprocher de lui et combler le vide que j’ai laissé. L’idée qu’elle puisse être avec lui, partager ce qui était autrefois à nous, me dégoûte.

			Cependant, le dernier message que Tyler m’a envoyé m’est revenu en mémoire et… je ne le pense pas assez dénué de scrupules pour me remplacer si vite. Il n’est pas comme ça, n’est-ce pas ?

			Mes doutes se sont dissipés lorsque Teagan m’a ensuite assuré que Tyler avait repoussé Madeleine et qu’il semblait sur le point de tuer quelqu’un. Tout porte donc à croire que cette mégère a simplement voulu semer la zizanie… et elle a drôlement réussi. Elle est parvenue à mettre mon esprit sens dessus dessous en à peine quelques secondes, me faisant réaliser à quel point cette scène me répugnait, me blessait et me rendait… extrêmement jalouse.

			Après avoir recouvré ma raison, je suis retournée à la cafétéria, mais Tyler ne s’y trouvait plus. Je ne l’ai pas revu de la journée, et lorsque je me suis dirigée vers le parking afin de récupérer ma voiture, sa moto n’y était déjà plus.

			

			Cette situation s’est répétée, je ne l’ai plus croisé au lycée depuis quatre jours. Tentée de lui envoyer des messages pour m’assurer qu’il va bien, je me retiens. Peut-être est-ce mon ego ou ma fichue fierté, mais je refuse de faire le premier pas. Nous avons tous les deux commis des erreurs, mais cette situation n’aurait jamais dégénéré s’il n’avait pas menti dès le départ. Alors j’attends, mais il ne semble plus très pressé de me contacter.

			Ai-je perdu mon opportunité d’avoir une explication ? De recoller les morceaux ?

			Cette idée me terrifie, parce que même si j’ai dit des choses horribles – que je regrette profondément – et prononcé les mots de rupture, pour moi, nous deux… ce n’est pas terminé. Pas encore. Et je suis persuadée que pour lui non plus.

			Allongée sur mon lit, je m’évertue à faire mes devoirs, même si je ne cesse de jeter des coups d’œil vers mon téléphone, fébrile. Je prie pour qu’il me contacte. Je ne comprends pas la raison de son absence, que cherche-t-il à la fin ? Se faire renvoyer pour de bon ?

			Mon portable vibre, et même si voir un message de la part de Mayim m’enthousiasme, j’aurais préféré qu’il vienne de quelqu’un d’autre.

			Mayim
Demain, soirée pyjama avec Drew chez moi ! Et pour répondre à ta question, oui, tu dois venir !

			

			Un rire m’échappe, elle ne me laisse pas le choix. Son invitation me fait plaisir, j’ai besoin d’une soirée avec mes amis où je ne penserai à rien d’autre.

			Soudain, on toque à ma porte, et le battant s’ouvre sur Billie.

			— Elie, tu as de la visite.

			Surprise, je me relève en déposant mon smartphone sur ma table de chevet.

			— Qui ça ?

			— Tony. Il a dit que c’était important. Il t’attend sur le porche.

			Ces derniers jours, même si nous nous sommes croisés en cours d’espagnol ou dans les couloirs, je n’ai échangé aucun mot avec lui. Il s’est toujours maintenu en retrait, comme s’il cherchait à m’éviter. J’imagine que la situation n’est pas aisée pour lui non plus.

			Sans perdre de temps, je quitte ma chambre et descends l’escalier pour aller à sa rencontre, curieuse de savoir ce qui l’amène chez moi. Une fois dehors, je le retrouve assis sur les marches, en train de fumer une cigarette. Vu l’heure, ne devrait-il pas être au garage avec Tyler ?

			— Salut.

			Il se tourne vers moi et se remet debout aussitôt. La clope entre les lèvres, il inspire plusieurs fois et recrache la fumée.

			

			— Faut qu’on cause, me prévient-il.

			— Oui, j’imagine que tu n’es pas venu jusqu’ici pour fumer. Tu veux entrer ?

			— Non, sans façon. Je ne vais pas traîner, alors ouvre grand tes oreilles : qu’est-ce que tu fous ?

			— Pardon ?

			Sa question me désarçonne. Je ne comprends vraiment pas où il veut en venir.

			— Tu sais très bien de quoi je parle, Elie. C’est qui, ce mec avec qui tu es collée tout le temps au lycée ? À croire que vous êtes devenus des putains de siamois !

			En réalisant de qui il parle, je manque d’éclater de rire. C’est une blague ? N’a-t-il pas discuté avec Mayim dernièrement ?

			— Je sais que Tyler a merdé comme pas permis. Et tu as le droit d’être énervée. Oui, c’est légitime, mais… tu ne sais pas tout, Elena. Et tu ne lui as pas laissé la chance de s’expliquer avant de rompre.

			La bile remonte dans ma gorge, mais je me force à garder mon calme. La façon dont Tony me parle, comme s’il connaissait toute l’histoire, me met sur la défensive. Je croise les bras, essayant de masquer le trouble qui s’empare de moi.

			Il secoue la tête, visiblement agacé.

			— Je sais pourquoi tu as réagi de cette façon.

			

			— Non, j’en doute, grogné-je.

			— Elie, je suis au courant de ce qui t’est arrivé à Havenshore, me dévoile-t-il.

			Son aveu me coupe le souffle. Pourtant, je ne panique pas comme autrefois. Je me contente de fixer Tony, qui a baissé le regard.

			— Ty m’en a parlé, souffle-t-il, un poil honteux. Il… il avait besoin de se confier, et…

			— Tu es son meilleur ami, chuchoté-je.

			Je ne peux pas lui en vouloir. Il a dû se sentir impuissant face à ce que je lui ai révélé. Bien qu’il ait masqué sa colère en me tenant dans ses bras, je pouvais sentir la tension dans ses muscles et entendre son cœur battre à tout rompre. Connaissant son tempérament, je suis certaine que ça n’a pas été facile pour lui d’écouter sans pouvoir intervenir.

			— Je lui ai dit qu’il avait vraiment déconné en te cachant la vérité, mais il est beaucoup trop têtu et orgueilleux. Putain, c’est pas à moi de te dire tout ça, soupire-t-il, agacé. Bref, je comprends que découvrir la vérité t’ait blessée, c’est évident. Tyler t’a donné de l’espoir pour ensuite briser ta confiance. Mais tu pars en Irlande et tu le remplaces ? Je trouve ça vraiment cruel !

			Crispée, je prends une profonde inspiration. Il est temps de mettre fin à ses spéculations. Ses insinuations commencent à devenir insupportables.

			

			— Le mec dont tu parles est Teagan. Mon cousin, en fait. La consanguinité, ce n’est pas vraiment mon truc.

			Tout à coup, il doit se sentir bien bête, puisqu’il blêmit et bafouille :

			— Euh… quoi ? Ton cousin ?

			— Affirmatif. Teag est venu passer quelques mois avec ma famille. T’as vraiment pensé que j’avais quelqu’un d’autre dans ma vie ?

			Est-ce que Tyler le croit aussi ? C’est pour cette raison qu’il ne m’écrit plus ? Je ne nie pas que Teagan et moi sommes proches, mais de là à imaginer que nous sortons ensemble… beurk !

			Enfin, de quoi je m’étonne ? Lorsque Drew et Mayim l’ont vu pour la première fois, ils en sont venus à la même conclusion.

			— Tyler… Il pense que je suis passée à autre chose ? demandé-je, mal à l’aise.

			— Qu’est-ce que tu crois ? Tu lui as dit que c’était fini, tu as ignoré ses messages pendant des semaines et maintenant tu te montres super proche d’un autre mec. Comment tu voudrais qu’il le prenne ? J’imagine que tu n’as pas apprécié non plus que Maddy l’embrasse, sinon pourquoi serais-tu partie de la cafétéria telle une furie ?

			Épuisée, je me frotte les tempes en m’appuyant contre l’une des poutres du porche. Donc s’il ne vient plus au lycée, c’est à cause de moi… parce qu’il croit que Teagan et moi sommes… Re-beurk !

			

			— Vous devriez vraiment mettre les choses à plat, ­suggère Tony. Ça ne simplifierait pas la situation ?

			— Tu veux dire que je devrais le contacter ?

			— Il a essayé de te joindre plusieurs fois, mais tu n’as jamais répondu. Si tu veux vraiment des réponses, c’est à toi de faire le prochain pas.

			Bien que cela me coûte, Tony a raison. Si je désire que cette situation prenne fin, il va falloir que je prenne les devants. Peu importe mon orgueil, il faut en finir avec cette incertitude qui nous laisse tous les deux dans le flou.

			— C’est à toi de voir, mais je sais que tu l’aimes, déclare Tony. Puis… il ne va pas bien, Elie. Il s’en veut tellement qu’il déconne grave. Ses dernières lubies sont fumer comme une cheminée, boire comme un trou et déclencher des bagarres au Hyke’s. L’autre jour, il s’est fait tabasser, mais ça n’avait pas l’air de le gêner plus que ça. Je crois qu’il préfère la douleur physique à celle qu’il éprouve depuis que tu l’as quitté.

			L’image de Tyler, recouvert de sang et d’ecchymoses, me file le tournis, me retourne l’estomac. Je n’aurais jamais imaginé qu’ignorer ses appels le pousserait à déraper de cette manière.

			— Alors oui, je te demande de mettre un terme à son agonie.

			Puis, sans attendre ma réponse, il se détourne, grimpe dans sa Mustang et s’éloigne, me laissant seule sur le porche, envahie de questions et sentant un poids très lourd sur la poitrine.

		

	

	
		
		
			

			
Chapitre 7


			
Tyler

			Putain de bordel de… ! Cette foutue caisse est en train de venir à bout de ma patience ! Je suis à deux doigts de balancer cette clé à molette à travers le garage. Après avoir démonté le moteur pour le réparer, je dois maintenant tout remonter, mais bien sûr, ce satané écrou a décidé de jouer les récalcitrants.

			J’ai déjà eu un mal fou à le dévisser, alors on dirait que cet enfoiré va me donner du fil à retordre jusqu’au bout. Sans parler de mon manque de patience évident depuis quelques jours : un rien me fait sortir de mes gonds. Oui, clairement, ma colère s’est intensifiée cette dernière semaine. Il vaut mieux ne pas m’approcher de trop près, ce que Tony a bien compris puisqu’il a décidé de s’octroyer quelques jours de congé pour ne pas avoir à me supporter.

			Ainsi, je suis seul avec Dom, qui me lance des regards noirs dès qu’il m’entend brailler et m’enflammer. Décidément, éviter le bahut n’a pas eu l’effet recherché. Je pensais que ça me permettrait de me calmer, au lieu de quoi je suis de plus en plus énervé. Lorsque je reste inactif, des tonnes de scénarios me hantent, et lorsque j’essaye de m’occuper les mains pour ne pas penser, je monte en pression. Je n’arrive pas à faire taire cette maudite voix tout au fond de moi.

			

			Si passer ma journée au garage m’aide à garder l’esprit cramponné à quelque chose, ça me permet surtout de gagner de l’argent et d’acquérir encore plus d’expérience. Mon boss ne voit pas d’un très bon œil que je sèche les cours, mais il ne crache pas non plus sur mon aide. Des bras en plus toute la journée permettent d’encaisser plus de fric et d’être plus performant.

			Vraiment, comme j’ai hâte de passer mon temps dans ce lieu, les mains plongées dans le cambouis, à me consacrer à ce qui me rend véritablement heureux, au lieu d’être enfermé dans une salle avec des mioches paumés qui ne connaissent rien à la vraie vie et qui vivent encore dans leur monde de bisounours…

			Ouais, je suis aigri, et alors ? J’en ai bien le droit après tout ce qui s’est produit dernièrement.

			Tu n’as à t’en prendre qu’à toi-même, c’est toi qui as merdé… me rappelle ma salope de petite conscience.

			— Eh, gamin ! me hèle mon patron depuis l’ouverture de l’accueil qui pue l’essence où il reçoit ses clients.

			— Quoi ?! râlé-je.

			

			— Ramène ton cul par ici, tu as de la visite !

			Je fronce les sourcils. Mes muscles se tendent en envisageant que ma grand-mère ait découvert le pot aux roses. Si ça se trouve, Tony a décidé qu’une « intervention » était nécessaire. Cependant, vu l’heure, je doute que Carmen Mendoza soit ma mystérieuse visite.

			Agité, j’essuie mes mains toutes crasseuses sur le chiffon accroché à la ceinture de mon bleu de travail et me dirige jusqu’à la petite salle.

			Une fois la porte franchie, je bats plusieurs fois des paupières en reconnaissant la femme qui se tient de l’autre côté du comptoir. Des cheveux bruns, des yeux ambre et un sourire chaleureux arbore ses lèvres. Nous ne nous sommes vus qu’une seule et unique fois, pourtant, je ne pourrai jamais oublier ses traits.

			— Kate ?

			La mère d’Elena avance dans ma direction, solaire, comme dans mes souvenirs. On dirait que ce petit retour au bercail lui a fait le plus grand des biens. Je la trouve encore plus lumineuse qu’avant, comme si elle s’était libérée d’un fardeau qui pesait sur ses épaules.

			— Bonsoir, mon grand. Tu es occupé ?

			Je lance un regard vers Dom qui m’incite d’un mouvement de la tête à prendre une pause.

			Lui retourne dans le garage sans plus de cérémonie, tandis que j’invite Kate à me suivre dehors. J’ai besoin de prendre l’air quelques instants, ainsi que de fumer une clope.

			

			Devant l’établissement, je fouille mes poches jusqu’à trouver mon paquet de cigarettes et j’en porte une à mes lèvres.

			— Vous en voulez ? lui demandé-je, un peu soucieux de passer pour un mal élevé.

			Amusée, elle me fixe et refuse d’une simple mimique. Peut-être que c’est nul de fumer devant elle, mais mes nerfs le réclament. Qu’est-ce qu’elle peut bien me vouloir, bon sang ? En général, les mères se déplacent chez les petits amis de leurs filles pour leur remonter les bretelles ou les menacer de les castrer si jamais ils font souffrir leur progéniture. Dois-je m’inquiéter pour mes bijoux de famille ?

			Je glisse le filtre entre mes lèvres et allume la cigarette avant d’inspirer une longue latte. Après avoir retenu la fumée quelques secondes dans mes poumons, je la relâche. À côté de moi, Kate m’observe avec attention, et je m’attends au pire. Elena a sans doute dû la mettre au courant pour le gang, pour mes activités illégales, et elle est venue m’ordonner de ne plus jamais approcher sa fille. Même si elle semble très calme, n’ayant pas envie de faire un esclandre sur mon lieu de travail, elle se retient sûrement de me tomber dessus.

			— C’est donc ici que tu passes tous tes après-midis après le lycée ? m’interroge-t-elle, curieuse.

			— En effet.

			

			Ma voix sort plus rauque et profonde, probablement à cause de la fumée du tabac qui irrite ma gorge et s’accroche à mes poumons.

			— Et tu t’y plais ? Je crois me souvenir que lors de ce dîner de Thanksgiving désastreux, tu as confié vouloir devenir mécanicien à temps plein une fois ton diplôme en poche.

			Le fait qu’elle s’en souvienne m’étonne. Essaye-t-elle de m’endormir avant de se transformer et me dire tout le mal qu’elle pense de moi ? Je préfèrerais qu’elle cesse de tourner autour du pot et qu’elle en vienne aux faits.

			— J’aime beaucoup ce job, oui. Pourquoi êtes-vous là, Kate ?

			Ma main dans ma poche tripote nerveusement mon briquet, cherchant un peu de courage. Me tenir là, face à la mère d’Elena, en sachant pertinemment que j’ai blessé sa fille, m’intimide terriblement. Son silence ne fait qu’accentuer cette impression.

			— Je me doute que vous n’êtes pas venue pour prendre de mes nouvelles, enchaîné-je, puisqu’elle ne prononce toujours pas un mot.

			La matriarche des O’Neal se déplace afin de me faire face, un air toujours aussi affable sur le visage. Bordel, qu’est-ce qu’elle cache ? Elle devrait vouloir m’en foutre plein la tronche.

			Un nouveau sourire étire ses lèvres, et je ne peux m’empêcher de voir ma mère en elle. Elles se ressemblent à bien des égards. Deux femmes fortes dont les hommes de leurs vies se sont révélés de véritables pourritures.

			

			— Je suis venue te demander une faveur.

			Je manque de m’étouffer avec la fumée de ma taffe. Une faveur ?

			— S’il te plaît, n’abandonne pas Elena.

			Sa requête me prend de court. J’ai l’impression de recevoir un coup en plein visage. Moi ? L’abandonner ? Qu’est-ce qu’Elie lui a raconté ?

			— C’est elle qui m’a quitté, grommelé-je en tirant de plus en plus fort sur ma clope.

			Honnêtement, je suis perdu. Quel genre de mère viendrait voir le salaud qui a menti à sa fille pour lui demander une telle chose ? Visiblement, elle n’est pas au courant pour le gang.

			— Et je ne lui en veux pas, ajouté-je. Elle avait ses raisons pour s’énerver, j’ai commis une énorme bourde. J’ignore ce qu’elle vous a raconté, mais…

			— Que tu lui as menti, m’interrompt-elle. Elle n’est pas entrée dans les détails, je sais juste que ton comportement l’a beaucoup blessée.

			Oui, j’en suis parfaitement conscient. Si je pouvais remonter le temps, je ferais les choses autrement. J’enverrais balader mon sale orgueil, cet ego de mes deux qui m’a empêché d’être sincère, d’ouvrir totalement mon cœur à cette fille dont je suis dingue.

			

			— Je ne voulais pas lui faire de mal, soufflé-je. C’était la dernière chose que je souhaitais, Kate.

			Elle me fixe d’un air inquiet, jamais sévère. On dirait que cette femme est incapable de s’énerver. Pourtant, j’aimerais qu’elle me hurle dessus et exprime à quel point elle me méprise pour avoir blessé la chair de sa chair.

			— Je crois que tu as payé les frais de sa frustration.

			Surpris, j’arque un sourcil, ne voyant pas du tout de quoi elle peut bien parler.

			— Ce jour-là, il s’est passé pas mal de choses. Je pense que ton mensonge n’a pas aidé, qu’il a sans doute fait déborder le vase, m’explique-t-elle en toute tranquillité. Je lui ai annoncé que je quittais son père et que je demandais le divorce.

			Cet aveu me prend de court, jamais je n’y aurais pensé. Ça explique peut-être sa réaction, le fait qu’elle ne m’ait pas laissé en placer une.

			— Je lui ai également parlé des tromperies répétées de mon mari, je me rends compte que je n’aurais pas dû. J’ignorais que ça la bouleverserait à ce point.

			Elle semble réellement désolée d’avoir mêlé sa fille à ses histoires de couple. Toutefois, elle a eu raison. Connaissant Elena, elle l’aurait très mal vécu si sa mère avait pris une telle décision sans lui en parler.

			— C’est votre fille, c’est normal.

			Elie se doutait déjà des infidélités de son paternel. Elle me l’a confié une fois, sans même prendre la peine de se fâcher. Elle semblait tout simplement lasse de ce comportement. Il fuyait ses responsabilités, son foyer… Pour elle, c’était évident que quelque chose se tramait.

			

			— Oui, et j’ai pris conscience que mon mariage aurait dû prendre fin…

			Elle se mord la langue, craignant de trop en dire, j’imagine néanmoins très bien ce qui lui traverse l’esprit.

			— Lorsque vous avez décidé de quitter Havenshore. Je sais tout, Kate, comme le fait que votre mari ne l’a jamais crue ou soutenue.

			Je n’ai pas besoin d’épiloguer pour qu’elle comprenne de quoi je parle. Elle blêmit, puis baisse la tête, honteuse.

			— J’aurais dû le quitter à cet instant même, soupire-t-elle, pleine de regrets. Mais…

			— Vous ne vouliez pas briser votre famille.

			— Elle l’était déjà. Bien avant cet événement. J’ai juste été trop lâche pour prendre une décision. J’ai regardé Elena s’éteindre petit à petit pendant plus d’un an.

			J’imagine sans mal à quel point il est frustrant pour un parent de voir son enfant dépérir et ignorer comment lui venir en aide. Néanmoins, elle se trompe : elle a sorti Elena de son enfer. Elle a voulu garder sa famille soudée, comment lui en vouloir ? Elle devait penser à ses deux autres enfants, un ado en pleine crise et une gamine de huit ans. Au moins, elle n’aura pas de regrets plus tard, et je suis certain que ses enfants comprendront chacune de ses décisions.

			

			— Il vaut mieux tard que jamais, Kate, certifié-je. Vous avez pris la bonne décision.

			— Oui, tu as probablement raison. Mais il n’en reste pas moins que ton entrée dans la vie d’Elie a été une véritable bouffée d’air frais pour elle. Grâce à toi, Mayim et Drew, elle a commencé à retrouver goût à la vie. J’ai vu renaître en elle la personne qu’elle était autrefois, celle que je pensais avoir perdue à jamais. Ses sourires, sa joie, tout cela est revenu au moment où tu as franchi les murs de cette forteresse qu’elle s’était construite pour se protéger. Tu lui fais beaucoup de bien, et je te garantis qu’elle t’aime.

			Je voudrais vraiment y croire, mais je sais ce que mes yeux ont vu il y a quelques jours. Cependant, je ne dis rien et me contente d’acquiescer.

			— Alors je t’en prie, Tyler : ne laisse pas tomber. Mettez les choses à plat, réglez le problème et avancez ensemble.

			— Dit comme ça, ça a l’air facile, raillé-je en lui adressant un sourire timide.

			— L’amour est simple, mon garçon. Il demande juste à être choyé et entretenu. Il n’y a pas de place pour les mensonges dans une relation, je suis tout à fait d’accord… Mais il n’y a pas non plus de place pour l’orgueil ou la rancune, continue-t-elle en me regardant droit dans les yeux. C’est dans les épreuves que l’on se rend compte de la valeur de ce qu’on a. Ne laisse pas une erreur ou une incompréhension tout gâcher. Ce serait tellement dommage de passer à côté de quelque chose de beau.

			

			Ses paroles résonnent en moi, et je sens une chaleur étrange se propager dans ma poitrine. Elle a raison. J’ai commis des erreurs, mais je refuse de les laisser détruire ce que nous avons, ce que nous pourrions encore avoir.

			— Réfléchis-y, d’accord ?

			Au diable le mec collant, je vais me battre ! Pour elle. Pour moi. Pour nous.

			— Je vous le promets, Kate.

			— C’est tout ce que je voulais entendre. Je te laisse, j’imagine que tu as encore du pain sur la planche. Prends soin de toi, Tyler.

			— Vous aussi.

			Gentiment, elle me tapote l’épaule et tourne les talons après m’avoir souri une dernière fois. Je termine ma cigarette au moment où elle monte dans sa voiture, allume le moteur et quitte les lieux.

			L’esprit un peu en vrac, je jette mon mégot dans la poubelle tout près de la porte d’entrée du garage lorsque mon téléphone vibre à plusieurs reprises dans ma poche.

			Un, puis deux, puis trois, puis quatre messages se succèdent. Agacé par l’insistance des notifications, je sors mon téléphone, et mon cœur rate un battement en voyant son nom s’afficher sur l’écran.

			Jamais je n’aurais imaginé qu’elle ferait un pas vers moi. D’un geste nerveux, je déverrouille mon smartphone. Mon agacement se transforme en une étrange combinaison d’inquiétude et d’espoir. Qu’est-ce qu’elle me veut après tout ce temps ? J’essaye de me préparer mentalement à ce qui m’attend, mais je ne m’attendais pas aux mots qui défilent sous mes yeux.

			

			Elena 
Si tu veux qu’on mette les choses au clair, il va falloir que tu arrêtes tes conneries. C’est quoi, cette histoire de bagarres ? Tu as perdu la tête ou quoi ? Tu cherches à te faire tuer ? Et les cours, tu les sèches quand ça t’arrange maintenant ? Tu veux vraiment te faire virer ? Si tu continues à jouer avec le feu, c’est exactement ce qui risque d’arriver !

			Waouh, après presque un mois d’un silence radio plus que pesant, elle m’écrit pour me pourrir ?

			Cependant, au lieu de m’énerver, ça m’amuse plus qu’autre chose. Elle s’inquiète pour moi, même si elle m’en veut toujours.

			Elena 
Juste pour info, lundi, on reprend le tutorat, donc tu as intérêt à être chez moi à l’heure, parce que je ne te ferai pas de cadeau.

			Les cours d’entraide, sa menace constante de me dénoncer auprès de Stephens… Au fond, rien ne semble avoir changé. Et ça, c’est putain de rassurant.

			

			Quant au troisième message, il s’agit d’une photo. Je découvre le mec qui la collait au lycée et je manque de vriller en reconnaissant la cuisine dans laquelle il se trouve : celle d’Elena. Il regarde la caméra, sourit comme un vrai débile et fait un signe de la victoire avec son index et son majeur.

			Les neurones en surchauffe, je m’apprête à demander à Elena à quoi elle joue, lorsque je lis le texto en dessous de l’image :

			Elena 
Et voici mon cousin Teagan.

			Le regard rivé sur l’écran, j’écarquille les yeux avant d’éclater de rire face au ridicule de la situation. Son cousin ? Ce type est le cousin d’Elie ?

			Bon sang, je passe pour quoi, moi, maintenant ? Ce que je peux être abruti, bordel ! Il n’y a aucun autre mot pour me définir. Mes insécurités m’ont tant envahi que je me suis fait des films toute la semaine au lieu de chercher la vérité… Du temps perdu pour rien.

			Même si lire ce message me soulage, je ne peux m’empêcher de m’en vouloir. J’ai envie de me cogner la tête contre un mur pour me remettre les idées en place. Putain, je mérite des baffes !

			Le téléphone vibre une cinquième fois dans ma paume, je me dépêche de lire son dernier texto :

			

			Elena 
PS : Tu me manques.

			Puis un sixième texto.

			Elena 
PPS : Ce soir, je dors chez Mayim.

			Je lis ce message une bonne dizaine de fois, plongé dans mes pensées, le cœur battant à vive allure. Elle m’exhorte à la rejoindre chez les Reid. L’idée de reposer un pied dans cette maison me tord le bide, pourtant, je ne vais pas rater une nouvelle occasion de lui parler. Non, il en est hors de question.

			Ce soir, j’irai la voir. Cette situation ne peut plus durer. La distance entre nous est devenue un gouffre douloureux, chaque jour sans elle creuse un peu plus ce vide que seule sa présence peut combler.

			Nous devons parler, tapé-je à la hâte. J’appelle ensuite Tony.

			Il décroche à la troisième sonnerie. En ce moment même, il semble absorbé par une partie de jeux vidéo puisqu’il me parle à moitié.

			— Mec, mets CoD 2 sur pause. J’ai besoin de toi.

			— Va chier, Tyler ! résonne la voix de Damian de l’autre côté du fil. Tu appelles toujours dans les pires moments !

			

			Je fais fi de la remarque de mon ami, mais si je l’avais à côté, il se mangerait sûrement une droite.

			— Tony, c’est important.

			— D’accord, grogne-t-il. Donnez-moi une minute, les mecs.

			Damian et Diego râlent à l’unisson. Je l’entends claquer une porte derrière lui, j’imagine qu’il est entré dans sa chambre pour être tranquille.

			— Ouais ?

			— Elena vient de m’écrire.

			— Ah ouais ?

			Son ton pas le moins du monde surpris m’interpelle.

			— Tu sais, le mec qui la collait ? Bah, c’est son cousin.

			Un ange passe, puis je continue, bien que perturbé par son manque de réaction.

			— Et elle crèche chez Mayim ce soir.

			— Oui, en compagnie de Drew, lâche-t-il entre deux rires. Soirée pyjama, je suis au courant. Je prévoyais de venir te chercher plus tard pour t’y emmener. Ils ont tout organisé pour que vous vous retrouviez et discutiez une putain de fois.

			Sa révélation m’amuse, m’énerve et me laisse pantois. J’ignore quelle émotion je dois ressentir. Je sais juste que je dois la voir au plus vite.

			

			— Elie est courant du plan de ses amis ?

			— Non, mais je suis content qu’elle t’ait écrit, ça prouve qu’elle sait mettre son orgueil de côté. Elle a suivi mes conseils. Ça facilitera les choses.

			— Tu lui as parlé ? grommelé-je en frappant mon front contre l’une des cloisons de l’extérieur du garage.

			— Il fallait bien que quelqu’un fasse bouger les choses.

			— Qu’est-ce que tu lui as dit ? Attends… tu étais au courant pour son cousin ?

			— Oui, elle me l’a dit hier, raille-t-il.

			— Et… tu le savais et tu ne m’en as pas informé ? m’offusqué-je. T’es mon pote ou le sien ?!

			— En ce moment, je veux juste récupérer ma gonzesse, espèce de gros blaireau ! T’as foutu le bordel dans ma vie, je pouvais bien te faire mariner une journée de plus. Que je te l’aie dit hier ou que tu l’apprennes aujourd’hui, quelle différence ? Il valait mieux que ça vienne d’elle, et non de moi !

			Merde, le pire, c’est qu’il a raison sur toute la ligne. Il m’a mis en garde, je n’ai pas voulu l’écouter, et à présent, il morfle par ma faute. Mayim ne lui a pas fait de cadeau. Je comprends parfaitement sa colère et, pourtant, il ne m’a laissé tomber à aucun moment.

			— Ouais, tu n’as pas tort, lui accordé-je.

			Je l’ai amplement mérité.

			


OEBPS/font/TheSeasons-Bold.otf


OEBPS/font/FuturaStd-Bold.otf


OEBPS/image/pagetitre.jpg
s
N E;Ad I





OEBPS/font/MinionPro-Regular.otf


OEBPS/font/AGaramondPro-Bold.otf


OEBPS/font/SegoeUIEmoji.ttf


OEBPS/font/CommerceBlackCondensedSSiBoldCondensed.ttf


OEBPS/font/FuturaStd-Book.otf


OEBPS/image/QR_Code_OK.png





OEBPS/font/CommerceBlackSSiBold.ttf


OEBPS/image/LOGO_NISHA_ROMANCE_NB.png
oMAN
Q-\’o‘

4ET o>





OEBPS/font/AGaramondPro-Italic.otf


OEBPS/image/Code_pomme_02.png
Avez-vous remarqué le petit symbole sur la quatrieme
de couverture de ce livre, juste au-dessus du code barres ?
En voici la signification :

A4 Sans contenu
() explicite détaillé

Peu de scénes
() () explicites détaillées

N s DPrésence de plusieurs scénes

() () () explicites trés détaillées





OEBPS/image/cover.jpg
\ /

f\;"
AN
A AR

e Wt

TAMAR
SABORIDO






OEBPS/font/AGaramondPro-Regular.otf


